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a Les arguments s'offriraient aujourd'hui d'eux-mêmes à ma
pensée. En les dé'veloppant, je craindrais d'anticiper sur des cho-
ses que d'autres ont accepté la mission de vous dire. Des deux
conférences, qu.e vous entendrez aujourd'hui et auxquelles f'es-
père bien qu'il me sera possible d'assister, l'une vous présentera
l'histoire de vos magnifiques arènes, auxquelles se rattache le
souvenir de nos premiers martyrs ; dans l'autre un jeune, mais
déjà bien connu professeur de la Faculté des lettres de Bordeaux
vous parlera de nos chers Canadiens. Je dis nos Canadiens, car
ils sont bien à nous. C'est du sang français qui coule dans leurs
veines et dans les nôtres. Mais laissons ce sujet et réservons-nous
p9ur le plaisir que nous goûterons ce soir à l'entendre.

« Quant à la thèse que j'énonçais tout à l'heure, il n'est plus be-
soin d'en fournir la preuve, tant vous êtes tous convaincus de sa
vérité ! tant elle inspire votre bonne conduite, à vous; nos frères
bien-aimés d'Amérique. Tournons nos regards vers cette terre si
française du Canada ; regardons cette incomparable colonie, où
notre nom inspire la plus fraternelle ter dresse et où la fidélité à
la France subsiste comme un sentint in'vincibte. Baissons la
tête, Messieurs'; les vissicitudes de la politique nous ont arraché
cette portion de nous-même et il faut bien nous incliner, sans
rien perdre de notre fierté et de notre patriotisme, devant les
fatalités de l'histoire, même . l'heure ôù la patrie pl.eure ses dé-
faites et sent avec douleur qA'on lui ravit ses enfants. On aime
sa patrie, telle qu'elle est, comme .gne mère aime son enfant tel
qu'il est. Vous comprenez, Messieurs. Ces sentiments-là ne s'ana-
lysent pas,'ie se discutent pas ; ils s'imposent. Dans la consta-
tation des infirmitéà et dës douleurs de la patrie. il y a encore
du patriotisme et du courage; elle7ne va pas, en effet, sans que s'af-
firme notre espérance dans un avenir meilleur, qui ne saurait
jamais manquer au courage persévérant.

« Voilà donc, s'i- cette terre d'Amérique, une colonie' dont les
habitants sont restés fidèles à l'amitié de la France, bien qué la
France ait dû tristement les abandonnerà la domination anglaie,
il y a dé cela plus d'un siècle. J'histôire de cet abandon et des
malheurs qui'nouq l'ont imposé est'éòrite dans nos annales et
nous vou'drions poùvoir détruire les pages où l'on a consigné un
si douloureu' souvenir. Devant cette grande infortune, on com-
prend le mot célèbre de Montcalm, à qui l'on annonçait sa mort
prochaine « Ah! tant mieux 1 je ne verrai pas la reddition de
Québec 1»

« Pauvie et malheureuse colonie, la voilà noyée dans ce flot
américain ou anglais, privée de ses coni tumes et de ses magistra.s,
subissant toutes les vexations, ployant la tête sous le joug qu'on
lui impose I Elle garde, ma'3ré tont, le souvenir de la France,
qui est toujours pour elle la mère-patrie et conserve l'espoir de
sentir entre la France et elle à tout jamais les liens d'une frater-
nité indissoluble. Où trouverons-nous la secret d'une pareille
fidélité et de si constantes espérances ? Vous ne me dèmentirez


